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Les français viennent d’élire leurs 
représentants dans nos 35 000 
communes. C’est un moment es-
sentiel de la vie politique de notre 
pays. La commune, ses élus, son 

maire sont au cœur de la citoyenneté 
française. Ils sont à la fois l’âme de notre 
pacte social et l’expression de cette diver-
sité qui fait notre richesse.

Ce n’est pas un hasard si la com-
mune est la collectivité à laquelle nos 
concitoyens sont le plus attachés. L’ins-
titution communale a de profondes ra-
cines dans notre histoire. Les premières 
associations municipales apparaissent 
dès le XIe siècle, avant même la création 
de l’État capétien qui encourage leur 
essor et s’appuie sur elles pour réduire 
l’influence des féodaux. Chacun de nos 
régimes y a ensuite apporté sa touche.

Si les Français plébiscitent les com-
munes, c’est parce qu’elles sont l’espace 
des avancées concrètes, des progrès 
réels, de la vraie solidarité. Chacun 
d’entre nous y trouve les ressorts de sa 
vie quotidienne : services publics, trans-
port, commerce, éducation, culture… 
Les maires, les conseillers municipaux 
sont, parmi nous, ceux qui sont le plus à 
l’écoute du pays.

Chacun a pu mesurer, dans la grave 
crise sanitaire que nous venons de vivre, 
le rôle social irremplaçable qu’ils ont 
joué auprès des familles, des personnes 
âgées, en soutien aux soignants. Chacun 
peut apprécier la part qu’ils prennent 
aujourd’hui au redémarrage de l’écono-
mie, à la pérennité de nos entreprises, à 
la lutte pour la sauvegarde de l’emploi.

La commune a besoin d’être défen-
due, ses élus et ses agents, mieux sou-
tenus, leurs compétences, valorisées et 
élargies.

Défendre nos communes, c’est 
d’abord veiller à leur libre administra-
tion. Combien de lois, de règlements 
disposent des compétences des com-
munes comme si elles n’étaient que de 
simples démembrements de l’État ! Dé-

fendre nos communes, c’est respecter 
leur autonomie financière et veiller à 
ce qu’elles disposent des justes moyens 
pour agir. Défendre nos communes, 
c’est veiller à ce qu’elles conservent une 
place centrale dans notre organisation 
territoriale.

Défendre nos communes, mais aussi 
les promouvoir afin de soutenir et va-
loriser ceux qui œuvrent chaque jour 
à leur service : les élus et les agents des 
communes, qui agissent chaque jour 
pour l’amélioration du service appor-
té aux citoyens, les inquiétudes qu’ils 
expriment sur l’avenir de leur statut, 
les revendications qu’ils défendent sur 
leurs niveaux de rémunération méritent 
d’être mieux entendues. Promouvoir 
nos communes, c’est aussi élargir leurs 
missions. Une nouvelle étape de décen-
tralisation est à l’ordre du jour. L’enjeu 
est important, puisqu’il s’agit d’assortir 
les politiques publiques à la réalité de 
chaque commune, sans perdre de vue 
le principe d’unité, auquel les Français 
sont légitimement attachés.

Ne serait-il d’ailleurs pas judicieux 
de leur donner davantage de place 
dans les choix qui engagent l’ensemble 
de la nation ? Nombreux sont ceux qui 
pensent aujourd’hui qu’il manque un 
pilier à notre architecture institution-
nelle, celui de la démocratie participa-
tive. Les 500 000 élus municipaux pour-
raient être les vecteurs de cette forme 
moderne de démocratie.

Autant de questions sur lesquelles 
les Français s’interrogent et attendent 
des réponses. Jouons, la carte d’une 
vraie déconcentration, d’une vraie 
décentralisation. Manifestons notre 
confiance dans une institution qui est le 
fruit de notre histoire et qui fait, chaque 
jour, la preuve de sa profonde moder
nité. Appuyons-nous, une nouvelle fois, 
sur la France vivante de nos 35000 com-
munes !

Jean, comte de Paris
Domaine royal de Dreux, le 2 juillet 2020
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Boris Lejeune est un peintre et 
sculpteur français né à Kiev en 
1947. On lui doit notamment 

une statue de Jeanne d’Arc érigée en 
2013 à Notre-Dame de Bermont près 
de Domrémy, et un monument aux vic-
times de la Terreur, inauguré en 2019 
à Orange. L’association universelle des 
amis de Jeanne d’Arc lui a commandé 
une autre statue de Jeanne d’Arc qui sera 
inaugurée le 25 septembre à Saint-Pé-
tersbourg en Russie.

Cette statue a été présentée le 8 juil-
let dans la cour du centre culturel russe, 
annexe de la cathédrale orthodoxe russe 
de la Sainte-Trinité à Paris.

Le comte de Paris et la princesse 
Philomena avaient été invités à cette 
cérémonie par Me Trémolet de Villers, 
président de l’association universelle, et 
l’ambassadeur de Russie à Paris, Alexeï 
Mechkov qui, sur la photo ci-dessus, 
prononce son discours devant la statue, 
en présence du Prince. L’ambassadeur 
a ensuite fait visiter le Centre spirituel 
et culturel orthodoxe russe et la cathé-
drale à ses invités qui devraient tous 
se retrouver en septembre prochain à 
Saint-Pétersbourg.

Toute l’opération a été rendue pos-
sible par une souscription populaire 
qui reste ouverte jusqu’au 15 septembre 
prochain.

Association universelle des amis de Jeanne d’Arc
85 rue Petit 75019 Paris

Courriel : mairep@gmx.fr
Tél. : 06 80 72 72 77



2 DYNASTIE

ACTUALITÉCHOUANNERIE

Comment le marquis
de La Rouërie fut trahi

LIECHTENSTEIN

La princesse Gisela de Liechtenstein a 
annoncé en juin ses fiançailles avec le Suisse 
Victor Bergmann. Sa sœur Therese avait 
annoncé les siennes avec le comte Cajetan 
de Toerring-Jettenbach en octobre dernier. 
Leur père est Michael, lointain cousin du 
prince régnant de Liechetenstein mais éga-
lement petit-fils de l’empereur Charles Ier 
d’Autriche.

FRANCE

La princesse Hermine de Cler-
mont-Tonnerre, styliste, communicante, 
écrivain…, bien connue du grand public 
pour ses interventions à la télévision ou 
dans la presse people, est morte le 3 juillet, 
à l’âge de 54 ans, des suites d’un accident de 
moto, un mois plus tôt.

La comtesse Jean d’Haussonville, sœur 
de la comtesse de Paris, a accouché le 4 juil-
let à Blois, d’un troisième enfant : Gaspard.

MAROC

On a appris le 8 juillet que le prince hé-
ritier, Moulay El Hassan, 17 ans, fils du roi 
Mohammed VI, qui a passé son examen à 
Rabat, a décroché le baccalauréat interna-
tional avec la mention « Très bien ».

IRAN
Le prince Reza Palhavi, fils du der-

nier Chah d’Iran, a dénoncé, le 8 juillet, le 
« programme de coopération globale Iran-
Chine » dont on avait eu connaissance la 
veille notamment par un tweet de Seyyed 
Abbas Mousavi, porte-parole du ministère 
des Affaires étrangères iranien. Il semble 
que ce traité, dont les termes exacts n’ont pas 
été révélés, donne à la Chine des avantages 
commerciaux et stratégiques énormes du-
rant les 25 prochaines années. Le porte-pa-
role a cependant démenti que soit envisagée 
la location à la Chine de plusieurs îles du 
Golfe persique. Pour le prétendant au trône 
un tel traité devrait obligatoirement être ra-
tifié par le peuple iranien.

Par ailleurs sa fille, la princesse Noor 
Palhavi, 28 ans, a publié, le 9 juillet sur le 
site www.independentpersian.com, un 
long éditorial pour s’indigner du sort des 
femmes en Iran, trop souvent victimes de 
crimes « d’honneur » avec l’aval tacite des 
autorités islamiques.

AFRIQUE DU SUD
La reine mère Noloyiso Sandile, sœur 

du roi des Zoulous Goodwill Zwelithini 
kabhekuzulu et mère du roi Maxhoba San-
dile des AmaRharhabes (subdivision du 
royaume des Xhosas), est morte à l’hôpital 
Cecilia Makiwane à Mdantsane (province 
du Cap oriental), à l’âge de 56 ans., des 
suites de l’épidémie de covid 19.

Par une nuit glaciale de février 
1834, dans le village d’Orly couvert 
de neige, l’ancien maire, et autrefois 
fastueux châtelain, se meurt en son 
château presqu’en ruines. Lui, qu’on 

n’a jamais vu à la messe durant les trente der-
nières années, envoie sa vieille bonne quérir 
Monsieur le Curé…
Il a besoin de soulager sa conscience. Nous 
assistons à sa longue confession. C’est donc 
par d’horribles trahi-
sons qu’il était devenu 
aussi riche, puis aussi 
pauvre… Quel roman 
que cette vie tortueuse 
à travers les orages de la 
Révolution française et 
de ses suites… Ce roman 
est sorti de l’imagination 
fertile de Reynald Secher. 
Il lui confère son sens des 
images qu’il a développé 
comme réalisateur de 
documentaires filmés ou 
éditeur de bande dessi-
née. Le procédé littéraire, 
qui met en scène un 
mourant remontant le fil 
de toute sa vie, dépasse 
un peu le vraisemblable, 
vu l’ampleur du récit, 
mais on s’en accommode en imaginant une 
transposition au cinéma, qui serait facile. La 
scène du début comme celle de la fin ne sont 
là que pour mettre en valeur tout une vaste 
fresque très colorée où apparaissent un cer-
tain nombre de géants de l’Histoire : Danton, 
Marat, Robespierre. Avec quelques surprises, 
parce que nous sommes ignorants de cer-
taines vérités, par aveuglement.

Au fil des pages et des retournements on 
pense aux romans « historiques » de Dumas, 
Hugo ou Balzac. Certaines scènes feront en 
effet penser aux Trois mousquetaires, aux 
Compagnons de Jéhu, ou aux Chouans…

Sauf que Reynald Secher est d’abord 
un historien professionnel. Même si, parce 
qu’il avait les moyens de son indépendance 
financière et son caractère bien marqué, il a 
naguère rué dans les brancards de l’univer-
sité bretonne. Il aurait pu y faire une bril-
lante carrière si ses travaux novateurs sur 
les guerres de Vendée n’avaient indisposé, 
pour mille raisons, ses confrères. Heureuse-
ment qu’il reçut en son temps le soutien du 
professeur Pierre Chaunu, si sensible aux 
questions de population et plus encore à l’in-
justice. Secher s’était déconsidéré aux yeux 
de la bienpensance en osant comparer la dé-

population de la Vendée par la République 
à la Shoah, évoquant un « populicide » puis 
un « génocide franco-français », avant de dé-
velopper plus tard le concept de « mémori-
cide ». Trop, c’était trop !

Reynald Secher a donc réalisé, de ma-
nière très indépendante mais non sans succès 
populaire, une importante œuvre d’historien 
et de publiciste pour prouver et développer sa 
thèse de départ. On lui doit aussi une œuvre 

de préservation du pa-
trimoine architectural et 
culturel à travers son as-
sociation « Mémoire du 
futur ».

Pourquoi a-t-il be-
soin de se confronter 
au genre « roman his-
torique » ? Pour nous 
démontrer une nouvelle 
face de son talent ? Plutôt 
pour aller plus loin dans 
ses analyses psycholo-
giques.

Ayant en effet mis 
à nu tant d’actes abou-
tissant à des crimes de 
masse, il restait encore 
à l’historien à creuser 
ce qu’on ne voit que par 
effraction dans les docu-

ments : la conscience des protagonistes d’une 
période troublée qui, pour Reynald Sécher, 
vaut bien ou en tout cas annonce, en termes 
d’horreur, de délations, d’ignominie, les hor-
reurs de la Seconde Guerre mondiale ou du 
communisme en Union soviétique…

Le style littéraire permet d’aller aux fonds 
misérables de la conscience de ceux qui 
furent des « géants » déclenchant des catas-
trophes dont ils seront d’ailleurs également 
les victimes, mais plus encore de ceux qui 
n’en furent que les petits profiteurs, les ac-
compagnateurs plus ou moins sordides, mus 
par une ordinaire bassesse morale qui avait 
été préparée par tout un climat idéologique et 
de ressentiments « de classe » propre à la fin 
de l’Ancien Régime… mais qui n’a certes pas 
disparu aujourd’hui.

Quant au scénario romanesque, il serait 
coupable d’en dévoiler les détours et les res-
sorts. Il plaira aux férus d’Histoire vraie car 
aucun détail n’y manque, et donc aux roya-
listes, comme à ceux qui n’y chercheront que 
simple délassement d’été…

Frédéric AIMARD

Reynald Secher, Le miroir sans retour, éditions du Ro-
cher, 326 pages, 21,90 e.
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28 JUILLET
SECOND SACRE DE PÉPIN LE BREF

754. Fils de Charles Martel, Pépin 
le Bref – c’est-à-dire le Petit – hérite à la 
mort de son père, en 741, de la fonction 
de maire du palais de Neustrie, investi de 
l’autorité sur la Provence et la Bourgogne. 
Avec son frère aîné Carloman, maire du 
palais d’Austrasie, il s’emploie à rétablir la 
sécurité du royaume franc et à réformer 
l’Église. Lorsque Carloman renonce à sa 
charge, en 747, Pépin reste le seul maître. 
Désormais, son ambition sera de déposer 
Childéric III, dernier rejeton de la dynas-
tie mérovingienne. Fort de l’approbation 
du pape Zacharie – selon lequel « celui 
qui exerce véritablement le pouvoir doit 
porter le titre de roi » –, Pépin se fait élire 
par une assemblée de nobles et d’évêques, 
à Soissons, en novembre 751. Tandis que 
Childéric, tonsuré, va finir ses jours dans 
un monastère, Pépin reçoit l’onction du 
sacre des mains de saint Boniface de 
Mayence. Ainsi commence la dynastie ca-
rolingienne. Trois ans plus tard, le nouveau 
monarque noue une alliance avec le pape 
Étienne II, en proie aux invasions lom-
bardes. Le dimanche 28 juin 754, à l’ab-
baye de Saint-Denis, le souverain pontife 
couronne une deuxième fois Pépin le Bref, 
en tant que « roi des Francs et patrice des 
Romains », en même temps que ses deux 
fils, Carloman et le futur Charlemagne.

29 JUILLET
NAISSANCE DE BALTHAZAR NAPO-
LÉON DE BOURBON-BHOPAL

1958. La ville de Bhopal, capitale de 
l’État du Madhya Pradesh, mégalopole 
d’un million et demi d’habitants, au cœur 
du sous-continent indien, a connu na-
guère les feux de l’actualité. L’explosion 
d’une usine de produits chimiques Union 
Carbide, puis la diffusion de gaz toxiques, 
avaient provoqué des dizaines de milliers 
de victimes. Dans un registre moins grave, 
Bhopal mérite également l’attention. C’est 
là en effet que vivrait une branche cachée 
de la famille capétienne…

Le conditionnel est de rigueur dans 
cette épopée qui tient davantage du conte 
des Mille et Une Nuits que de la stricte 
véridicité scientifique. Le 6 mai 1527, 
Charles, connétable de Bourbon, passé 
au service de Charles-Quint et traître à 
François Ier, tombe sous les murs de Rome. 

Selon les archives, il avait eu trois enfants 
de son mariage avec sa cousine Suzanne 
de Bourbon, mais tous trois morts au 
berceau. Sans postérité légitime, son tré-
pas met donc un terme à la branche aînée 
des Bourbons. Cependant, à en croire la 
rumeur, le connétable félon aurait eu un 
fils – plus ou moins bâtard – prénommé 
Jean-Philippe, et né vers 1521… Inutile 
de dire qu’aucun document ne nous per-
met de confirmer l’existence de cet enfant. 
Seule la tradition orale des Bourbons de 
Bhopal en a conservé une trace sujette à 
caution. Car il y a bien, à Bhopal, une fa-
mille qui porte très légalement, le nom 
prestigieux de « Bourbon ».

Cet insaisissable Jean-Philippe, à la 
suite d’un duel, se serait donc exilé au Por-
tugal. Capturé en Méditerranée par des pi-
rates, il aurait été esclave en Égypte, puis 
en Abyssinie, avant de s’embarquer pour 
les Indes. Nous sommes alors entre 1557 
et 1559, et notre « Jean-Philippe de Bour-
bon Navarre » est présenté à l’empereur 
moghol Akbar. Cette fois, la présence de ce 
personnage à la cour de Delhi est attestée 
par la chronique du ministre Abou Fazl.

Les Indes regorgeaient à l’époque de 
tels aventuriers, aux origines incertaines, 
avides de faire fortune. Bientôt, grâce à 
sa noble apparence, il acquiert l’estime 
du souverain qui lui accorde des terres 
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et un commandement dans ses armées. 
Jean-Philippe épouse alors Juliana Mas-
carenhas, une jeune et jolie Portugaise 
dont la sœur, Maria, faisait partie du ha-
rem d’Akbar. Ainsi a commencé, dit-on, la 
lignée mystérieuse des Bourbons indiens.

En fait, elle ne sort des brumes lé-
gendaires qu’au début du XVIIIe siècle, 
en 1718, lorsqu’un certain Francis de 
Bourbon est massacré à Narwar, avec 
d’autres membres de sa famille. Son fils, 
Salvadore  Ier, sera commandant en chef 
des armées du prince de Bhopal, fonc-
tion qu’occupera ensuite le fils de ce-
lui-ci, Balthazar  Ier. Depuis cette époque, 
les « Bourbons » ont eu rang princier à 
Bhopal, dont ils ont fidèlement servi les 
nababs et les bégums. Fidèles à la religion 
catholique, ils ont fait bâtir une église, 
centre d’une communauté chrétienne qui 
tire ses origines des colons français et por-
tugais installés voilà quelques siècles.

Aujourd’hui, l’Inde est une république, 
et les Bourbons de Bhopal sont devenus 
des citoyens presque ordinaires. L’actuel 
chef de famille, qui porte les étranges 
prénoms – pour un Bourbon – de Bal-
thazar Napoléon, est né le 29 juillet 1958. 
Il exerce la profession d’avocat et dirige, 
avec son épouse, née Elisha Pacheco, une 
école privée, la Bourbon English Medium 
School, qui accueille huit cents élèves. Le 
couple a trois enfants, Frédéric, Adrien et 
Michelle. Membre de la classe moyenne 
indienne, « Balthazar III » de Bourbon 
ne parle que l’hindi et l’anglais… mais 
pas le français. Même si l’on admet leur 
hypothétique origine, force est de consta-
ter que les Bourbons de Bhopal, à la suite 
d’alliances avec des Arméniennes et des 
Indiennes catholiques, ont perdu les traits 
morphologiques qui caractérisent, tradi-
tionnellement, les princes capétiens.

D’ailleurs, il faut reconnaître que Bal-
thazar de Bourbon ne revendique nul-
lement l’héritage royal de France, même 
s’il songe à procéder à des analyses ADN 
pour éventuellement confirmer la légende 
ancestrale… Car, si l’on suit cette théorie, 
lui et ses fils pourraient à bon droit, se 
proclamer aînés des Capétiens. Henri  IV, 
Louis XIV ou Charles  X, issus d’une 
branche cadette, n’auraient été que des 
usurpateurs ! Nos vrais rois auraient eu 
pour noms : Saville, Bonaventura, Salva-
dore ou Alexandre… De quoi bouleverser 
l’Histoire et donner quelques maux de tête 
à tous les écoliers de France et de Navarre, 
du moins si l’Histoire événementielle était 
encore enseignée !

30 JUILLET
CLÉMENTINE DE BELGIQUE

1872. Clémentine Albertine Marie 
Léopoldine, fille cadette du roi des Belges 
Léopold II et de la reine Marie-Henriette, 
a vu le jour au château de Laeken, ce 30 
juillet 1872. Adolescente, elle aurait voulu 
épouser son cousin germain Baudouin, fils 
de son oncle le comte de Flandre, mais ce-
lui-ci disparaît prématurément.

Elle soupire ensuite pour Victor Na-
poléon, chef de la Maison impériale fran-
çaise, mais son père refuse obstinément de 
donner son accord, soucieux de ne pas se 
fâcher avec la IIIe République.

Ce n’est qu’à l’âge de 38 ans, après l’avè-
nement de son cousin Albert Ier, que Clé-
mentine pourra enfin devenir Princesse 
Napoléon. Le couple n’en aura pas moins 
deux enfants : Clotilde – future comtesse 
de Witt – et Louis Napoléon.

31 JUILLET
MORT DE BAO DAI

Le prince Vinh-Thuy, né le 22 octobre 
1913 au palais Doan Trang Vien de Hué, 
était le fils de l’empereur d’Annam, Khaï-
Dinh, auquel il succédera dès l’âge de 
douze ans. À cette époque, la France do-
mine l’Indochine. Le jeune prince pour-

suit donc ses études dans des lycées pari-
siens, puis en sciences politiques, jusqu’en 
1932. Il a choisi de régner sous le nom de 
Bao-Daï – qui signifie « le Protecteur de la 
Grandeur ». Mais, s’il est entouré d’un cé-
rémonial impressionnant, il est dépouillé 
de tout pouvoir réel. Le résident français 

préside le Conseil des ministres et fait obs-
tacle à toute tentative de réforme. En 1948, 
au lendemain de la Seconde Guerre mon-
diale et de l’occupation japonaise, Bao-Daï 
signe les accords de la baie d’Along, pré-
voyant l’autonomie du Vietnam unifié, au 
sein de l’Union française. Engagé au côté 
des colonisateurs dans la lutte contre les 
maquis communistes du Viet-minh, il sera 
le grand perdant de la guerre d’Indochine. 
En 1954, il quitte son pays sans espoir 
de retour. Le dernier empereur d’Annam 
mourra le 31 juillet 1997, d’une tumeur 
au cerveau, à l’hôpital militaire du Val-de-
Grâce, à Paris.
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